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À Steve et Ian








Comment démasquer le meurtrier ?





Il ne s’agit pas d’une affaire ordinaire… et il ne s’agit pas d’un livre ordinaire.

Qui a tué Harry Kennedy ? est un roman interactif. Contrairement aux ouvrages habituels, il ne se lit pas de la première à la dernière page. En fait, le lire dans l’ordre n’aurait aucun intérêt et gâcherait l’aventure, car cette histoire est aussi une énigme où VOUS jouez le rôle de l’enquêteur et VOUS devez élucider l’affaire en prenant des décisions tout au long de l’enquête.

Qui interrogerez-vous ? Quelles pistes privilégierez-vous ? Quels indices découvrirez-vous ? Enfin, qui accuserez-vous ? C’est à vous de le décider et, pour démasquer le coupable, il faudra faire les bons choix.

Voici la marche à suivre :


Sections numérotées

Le récit est divisé en sections numérotées. En premier lieu, soyez très attentif au texte, car des indices importants et des allusions discrètes s’y dissimulent peut-être. (Mais attention aux fausses pistes…)

 À la fin de chaque section, plusieurs possibilités s’offrent à vous, l’enquêteur. À chacune correspond un numéro de section spécifique ; prenez votre décision, puis rendez-vous à la section indiquée et poursuivez votre lecture.

Admettons que vous arriviez à la section 86 et qu’elle s’achève sur l’alternative suivante :

 

[image: ]  Pour examiner le corps, rendez-vous en 35.

[image: ]  Pour fouiller la scène de crime, rendez-vous en 143.

 

Vous devez choisir l’une ou l’autre de ces actions. Si vous décidez d’examiner le corps, revenez en arrière à la section 35, et lisez. Attention, il s’agit bien du numéro de section, pas de la page. Si vous optez pour la scène de crime, avancez jusqu’à la section 143.

(Ces numéros ne figurent ici qu’à titre d’exemple et ne correspondent pas au contenu du présent ouvrage.)

Si vous lisez la version électronique, inutile d’avancer ou de reculer*. Sélectionnez simplement le nombre en gras « 35 » à la fin de la section pour y accéder directement.

 

* Sauf dans quelques cas exceptionnels, que vous découvrirez peut-être au fil de votre enquête.




Votre carnet d’enquêteur

Tout enquêteur qui se respecte possède un carnet où consigner les informations et les indices indispensables à la résolution de l’affaire. Vous trouverez à la fin des pages blanches où noter vos indices.

(En revanche, c’est à vous de fournir le crayon ou le stylo. Les restrictions budgétaires sont une plaie dans la police…)

 Si vous ne souhaitez pas écrire dans le livre, vous pouvez très bien utiliser un carnet séparé ou même un fichier sur votre ordinateur ou votre tablette. Tout ce qui vous convient. L’important, c’est de pouvoir prendre des notes et les consulter aisément tout en lisant, car vous en aurez souvent besoin.

Consignez les informations concernant le récit, les suspects, vos théories, et le moindre détail vous paraissant significatif. Pour élucider un meurtre, il faut savoir prendre des notes, et celui-ci ne fait pas exception à la règle.




Indices

De temps en temps, on vous demandera d’inscrire un indice dans votre carnet.

Les indices sont désignés par un code alphanumérique composé d’une lettre et d’un chiffre, comme C2, P5 ou T4. Veillez à les noter scrupuleusement, car d’autres sections vous demanderont de vérifier si un indice particulier figure dans votre liste. Le cas échéant, vous serez dirigé vers une section spécifique.

(On peut emprunter de nombreux chemins pour mener cette enquête. Il se peut qu’on vous dise à un moment donné d’inscrire un indice alors qu’il est déjà présent dans votre carnet. Ce n’est pas une erreur. Au contraire, cela indique que vous êtes un enquêteur rigoureux ! Si cela se produit, ne tenez pas compte de la consigne et continuez.)

Admettons qu’à la fin d’une section on vous demande d’inscrire C2, puis, qu’un peu plus tard on vous propose ce choix :

 

[image: ]  Si vous avez noté C2 dans votre carnet, rendez-vous en 45.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 118.

 

Dans cet exemple, vous devez aller à la section 45, car vous avez C2. Toutefois, si cet indice ne se trouvait pas dans votre carnet, vous iriez à la section 118.

Parfois, on vous demandera de vérifier si vous avez plusieurs indices. Lisez les instructions dans l’ordre et obéissez à la première mentionnant un indice figurant dans votre liste.

Imaginez que vous ayez déjà noté C2 et T4. Vous lisez alors une section se terminant par cette instruction :

 

Regardez si les indices ci-dessous figurent dans votre carnet, en respectant l’ordre suivant :

 

[image: ]  Si vous avez noté P5, rendez-vous en 87.

[image: ]  Si vous avez T4, rendez-vous en 165.

[image: ]  Si vous avez C2, rendez-vous en 45.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 118.

 

Votre carnet ne contient pas P5, vous ignorez donc cette première instruction. En revanche, vous avez noté C2 et T4. La consigne sur T4 précédant celle sur C2, vous devez vous rendre à la section 165.

Les indices sont essentiels pour arrêter le meurtrier, et ils détermineront votre score, une fois le coupable sous les verrous. Soyez donc particulièrement vigilants.





À vous de trouver le meurtrier !

Rappelez-vous : c’est VOUS qui menez l’enquête, et la résolution de ce meurtre odieux dépend de VOUS ! Pour découvrir le coupable, il faudra une grande attention aux détails, du flair et des notes pertinentes.

 


[image: ]  Maintenant, pour commencer, rendez-vous en 1.
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« Il paraît que c’est un centre de cure, à présent, dit le sergent McAdam, qui enfile à vive allure les virages en épingle à cheveux sur la route bordée de haies.

— Je crois que le terme consacré est établissement de bien-être », lui dites-vous.

Votre coéquipière glousse.

« Dans un cas comme dans l’autre, la victime ne serait certainement pas de cet avis.

— Merci de garder pour vous ce genre de remarque, sergent. »

En dépit de votre ton un peu sec, vous pensez qu’elle n’a pas tort. Du moins, quand la jeune femme, qui se sent manifestement une âme de pilote de course, vous laisse utiliser votre cerveau plus de cinq secondes sans craindre pour votre vie. Elle accélère à la sortie d’un tournant et franchit une butte le pied au plancher, envoyant votre estomac au plafond.

C’est votre première affaire ensemble. McAdam a été affectée à votre groupe la semaine dernière, après s’être fait un nom en Northumbrie. Quand vous lui avez demandé pourquoi elle avait choisi la police anglaise plutôt que son Écosse natale, elle a haussé les épaules : « Plus d’action. » C’est une petite brune au corps nerveux, âgée de trente-cinq ans environ. Son teint vermeil semble indiquer qu’elle passe beaucoup de temps au grand air. À recréer des courses-poursuites hollywoodiennes, allez savoir.

Encore un virage kamikaze et vous atteignez les portes de l’Elysium : il ne s’agit pas d’une récompense divine pour votre stoïcisme, mais de l’établissement de bien-être en question, qui occupe un ancien manoir familial appelé Finchcote Manor. La propriété est entourée d’une haute enceinte de pierres, seulement interrompue par un large portail, où une enseigne vous invite à redécouvrir votre place dans la nature et ressourcer votre âme, dans une débauche de tons pastel et de roses peintes.

Une voiture de police est garée devant le portail et deux agents en uniforme montent la garde. Ils vous saluent d’un hochement de tête et vous font signe d’avancer. Le moteur ronfle et le sergent McAdam franchit à pleins gaz un pont trapu bordé d’un petit parapet, qui enjambe une étroite rivière serpentant à travers le domaine, avant d’emprunter la longue allée arborée qui mène au manoir.

Finchcote Manor est une imposante demeure de trois étages, bâtie dans le style néogothique, en pierres claires caractéristiques de la région. Vous embrassez du regard les fenêtres cintrées, les balustres baroques et la foultitude de gargouilles à l’œil torve. Une ambiance particulière, pour un établissement de bien-être.

Alors que vous vous approchez de l’allée circulaire pavée autour de la fontaine où sont garés plusieurs véhicules de police, vous vous demandez ce que sont devenus les occupants d’origine. Peu importe le prix, on ne doit pas céder de gaieté de cœur une propriété familiale aussi majestueuse.

À côté des voitures se trouve un car de la police scientifique, où le sergent McAdam et vous-même enfilez des vêtements de protection, des surchaussures et des gants. Vous saluez du menton un grand gaillard en uniforme. C’est Joseph Zwale, un jeune agent avec qui vous avez déjà eu l’occasion de travailler.

Vous le présentez à votre nouvelle coéquipière.

« Zwale ambitionne de devenir enquêteur », précisez-vous.

Le sergent McAdam le toise.

« Ah oui ? Eh bien, observez et prenez-en de la graine. Et faites preuve d’initiative, c’est important.

— Oui, sergent. Vous pouvez compter sur moi. »

Les vêtements protecteurs respirant mal – le but, c’est qu’ils soient imperméables –, vous transpirez déjà au soleil et vous avez hâte de vous mettre au travail.

« Nous vous suivons, Zwale. Le Dr Wash est arrivé ? »

Il hoche la tête et vous gravissez le perron derrière lui.

Le classicisme de la façade ne vous avait pas préparé à ce que vous découvrez. À l’intérieur cohabitent l’ancien et le moderne. Derrière la réception contemporaine en pin et en marbre s’élève un large escalier traditionnel de chêne et de cuivre, aux marches garnies d’un tapis. Dans le hall lambrissé de boiseries, un lustre monumental pend du haut plafond. Il règne un agréable parfum de jardin, grâce à la variété de plantes en pot, grandes et petites, qui s’alignent le long des murs. Deux immenses moniteurs d’ordinateur trônent sur le comptoir de la réception, où officie une charmante jeune femme blonde. Tout autour de vous, des écrans muraux diffusent des vidéos lumineuses promouvant les cours dispensés au centre. L’un d’eux affiche les activités du jour : yoga, natation, et même composition florale et entretien des plantes.

« Il va peut-être falloir que je prenne une brochure, dit votre coéquipière.

— Votre genre d’endroit, sergent ? »

 Elle a un reniflement dédaigneux.

« Pas vraiment. Mais c’est bientôt l’anniversaire de ma femme, et elle, c’est carrément son truc.

— Le directeur vous attend dans son bureau, intervient Zwale.

— Eh bien, il attendra encore un peu, répondez-vous. Allons d’abord jeter un coup d’œil au corps et à la scène de crime. »

Le hall grouille de monde ; quelques employés, reconnaissables à leur polo orné de la rose emblématique de l’établissement, mais surtout des clients curieux. Ils s’écartent sur votre passage, murmurant entre eux, les yeux fixés sur vos vêtements de protection. Ils se doutent qu’il s’est produit un événement grave.

Zwale vous entraîne vers une porte au fond du hall, gardée par des agents en uniforme, mais vous êtes arrêtés par une blonde d’âge mûr en tenue de tennis, une raquette à la main, qui surgit de la foule d’un pas décidé pour se mettre en travers de votre chemin.

« Il était temps. Vous êtes l’inspecteur, je présume ? vous demande-t-elle, la mine sévère.

— Inspecteur-chef, la corrige le sergent McAdam.

— Oui, bon, si vous voulez. Tout cela est tragique, mais vous seriez bien aimable de dire à vos hommes que j’ai un déjeuner. »

Vous l’examinez avec curiosité.

« Je ne pense pas avoir eu l’honneur, madame… ?

— Nesbitt, bien sûr, répond-elle, avec la mine déconcertée de quelqu’un qui a l’habitude d’être reconnu. Finchcote Manor dépend de ma circonscription.

— Madame la députée Carla Nesbitt », précise McAdam, croyant bien faire.

 Les yeux de la femme s’arrondissent encore.

« Sérieusement ? Je ne suis guère optimiste quant à l’issue de votre enquête si vous n’êtes même pas capable de reconnaître votre représentante. »

Vous voulez lui expliquer que vous n’habitez pas la ville, mais elle ne vous en laisse pas le temps.

« Vos agents nous ont interdit de quitter les lieux. Je ne le tolérerai pas.

— Madame Nesbitt, je crains que vous n’ayez pas le choix. Il va falloir le tolérer, comme vous le dites. Un homme est mort et je suis là pour établir les faits. Imaginez, si c’était l’un de vos électeurs ? »

Elle accuse le coup.

« Oui, ma foi. Il ne votera plus, de toute façon.

— Sa famille et ses amis, si, rétorque votre coéquipière d’une voix enjouée. Sans parler de tous ceux qui vont entendre parler de l’affaire aux infos. Qu’est-ce qu’ils penseraient, s’ils apprenaient que leur députée a jugé que son déjeuner passait avant la mort d’un innocent ? »

Carla la foudroie du regard.

« Innocent ! Elle est bien bonne, celle-là ! Harry a sans doute décidé qu’il en avait assez de la vie. Très bien, dans ce cas, dépêchez-vous, que l’on reprenne le cours de nos existences. »

Sur ces mots, elle pivote sur ses semelles en caoutchouc et s’éloigne.

« Je suis sûre que lui aussi ne tarissait pas d’éloges à votre sujet », marmonne le sergent, tandis que vous regardez la députée s’engouffrer dans l’aile est du bâtiment.

Zwale se remet en marche et vous franchissez une porte gardée annonçant Réservé au personnel. De l’autre côté, une large entrée de service donne sur un perron menant à un vaste espace gazonné, encadré par les ailes est et ouest, perpendiculaires au corps du manoir. La pelouse impeccablement tondue est divisée par des allées de gravier, au centre et sur les bords. Au-delà, le parc est plus sauvage et naturel, à l’exception de deux serres-tunnel visibles un peu plus loin.

Cependant, vous n’êtes pas là pour visiter les jardins, pas pour l’instant en tout cas. À droite, d’autres policiers en uniforme se tiennent devant un ruban qui entoure la forme familière de la tente blanche médicolégale, dressée sur le gravier le long de l’aile ouest.

Il n’a pas plu depuis des semaines, et le sol est archisec. C’est un avantage, quand la scène de crime se situe à l’extérieur, même si cela vous oblige à cuire au soleil. De toute façon, c’est déjà la première semaine de septembre, et la canicule ne peut pas durer éternellement.

Vous traversez la pelouse et vous glissez sous le ruban pour pénétrer dans la tente. À l’intérieur se trouvent un photographe de la police, un corps sans vie et la médecin légiste, penchée sur le mort.

« Harry Kennedy, cinquante ans, promoteur immobilier, récite le sergent McAdam, son carnet devant elle. Une huile locale. Il avait réservé un séjour d’une semaine, seul.

— Et seul il partira », complète la légiste, se redressant et s’étirant le dos.

Le Dr Wash a un accent aristocratique d’une rare pureté, et certains affirment qu’elle a l’air aussi vieille que son élocution le laisse entendre. Ou vice versa. En tout cas, elle peut se targuer de plusieurs décennies d’expérience et d’un jugement sans faille. Ce n’est pas votre première collaboration, et vous avez une absolue confiance en son travail.

Vous faites les présentations.

 « Docteur Wash, voici le sergent McAdam. Elle nous arrive de Northumbrie. »

Elles échangent un hochement de tête, puis la légiste recule pour vous laisser examiner le corps. Vous le regrettez presque.

« La victime est tombée du dernier étage, une chute de quinze mètres, explique le Dr Wash. Le sol est tellement dur et sec, en ce moment, qu’il ne pardonne pas. D’où le massacre. »

Harry Kennedy gît sur le dos, ses grands yeux vitreux fixant le vide. C’était sans doute un homme séduisant, mais il a le visage et le crâne très abîmés, et ses cheveux courts sont poisseux de sang et de terre. Il baigne dans une flaque cramoisie, qui imbibe le sol et son peignoir autrefois blanc. En dessous, il ne porte qu’un caleçon.

Ce n’est pas le détail le plus frappant, néanmoins : une mini-fourche de jardinage est plantée dans sa poitrine.

Le sergent McAdam émet un sifflement.

« La théorie du suicide de Carla Nesbitt en prend un coup.

— C’est en effet peu probable, et ce, pour deux raisons. Ouille. »

La légiste s’est accroupie avec un grognement et ses genoux ont craqué en signe de protestation.

« D’abord, la plus évidente. L’outil a perforé le cœur, il était donc sans doute mort lorsqu’il a percuté le sol.

— Et la moins évidente ? » demandez-vous.

Le Dr Wash ouvre délicatement la bouche de Kennedy, révélant une rose rouge à l’intérieur.

« Génial, soupire le sergent McAdam. On est tombés sur un taré. »

La légiste lui lance un regard réprobateur, ce qui vous évite de devoir le faire.

 « Vous pensez qu’elle a été placée là délibérément, docteur ? demandez-vous.

— Oui, mais par qui, je n’en ai pas la moindre idée. Il semblerait qu’elle vienne du rosier, sur le balcon.

— Est-ce qu’on a trouvé quoi que ce soit dans ses poches ? »

La légiste prend deux scellés transparents sur une table pliante voisine. L’un contient une banale montre en acier. Le second une carte magnétique en plastique portant le nom de l’Elysium.

« Je suppose qu’il s’agit de la clé de sa chambre, mais cela n’a pas encore été vérifié. La montre ne présente rien de particulier, a priori.

— Rien d’autre ? Pas de portefeuille ?

— Pas sur lui. On a trouvé son téléphone par terre, sur le gazon. L’écran est cassé et trop endommagé pour s’allumer. Je l’ai envoyé au labo. »

Vous écoutez, sachant qu’elle n’a rien dû laisser au hasard.

« Il est tombé d’où, précisément ? »

Le Dr Wash sort de la tente blanche et indique un balcon au troisième, bordé d’une balustrade de pierre. Toutes les pièces du dernier étage en possèdent un. À présent que vous levez les yeux, vous remarquez que l’arrière du bâtiment est beaucoup plus délabré que l’avant. Les pierres sont ébréchées au coin, les gargouilles sont craquelées, et plusieurs balcons ont des balustres brisés, voire manquants. Finchcote Manor a de toute évidence perdu de sa splendeur d’antan.

« Les techniciens ont déjà examiné la pièce correspondante, reprend la légiste. Vous pouvez monter. C’est un peu étonnant, car elle était verrouillée et interdite au public. J’espère que vous n’avez pas le vertige, inspecteur.

— Je devrais me débrouiller. Vous avez l’heure de la mort ?

— Avant 10 h 45 ce matin. C’est l’heure à laquelle le directeur a découvert le corps et appelé les secours. Pour l’instant, difficile d’être plus précise. Mais il n’était pas là depuis très longtemps.

— Reste une question : êtes-vous certaine qu’il ne s’agit pas d’un accident ? »

Le Dr Wash vous regarde par-dessus ses lunettes.

« Ces petites fourches de jardinage ne sont pas des poignards. Transpercer quelqu’un avec un outil pareil demande de la force et une sacrée détermination. Je suis raisonnablement sûre de moi. »

Les mains sur les hanches, McAdam contemple la scène macabre en secouant la tête.

« Pour sûr, on cherche un taré. Vous savez que, dans certains pays, celui qui a fait ça irait direct à la chaise électrique ?

— Par bonheur, ce n’est plus le cas ici, sergent, répondez-vous. On a arrêté de pendre les gens bien avant votre naissance et la mienne.

— Pas avant la mienne, intervient le Dr Wash, cochant des cases sur un porte-bloc. Je n’étais qu’une enfant, mais j’ai accueilli avec soulagement l’abolition de la peine capitale. Ne me dites pas que vous militez pour son retour, sergent ? »

L’intéressée hausse les épaules.

« Certaines personnes ne peuvent pas être soignées.

— Certaines personnes continuent de manger de la viande. Devrait-on les pendre, elles aussi ?

— Ne racontez pas n’importe quoi, ce n’est pas un crime !

— Non, c’est “l’ordre naturel des choses”, n’est-ce pas ? Mais de nombreux assassins portent le même regard sur leurs victimes. Vous feriez mieux de ne pas l’oublier. »

 Vous ne connaissez pas encore assez votre coéquipière pour savoir si ses yeux écarquillés signifient qu’elle est abasourdie ou qu’elle s’apprête à se répandre en invectives. Dans le doute, vous mettez un terme à la conversation et l’entraînez dehors.

« Merci, docteur. Appelez-nous lorsque vous aurez terminé l’examen préliminaire. »

En vous éloignant, vous notez au passage le plot de marquage dans la pelouse, qui signale l’endroit où le téléphone de Harry Kennedy a été retrouvé. Zwale vous propose de vous montrer d’où la victime est tombée.

« Les légistes sont tous mabouls, marmonne le sergent McAdam, alors que vous vous approchez du manoir, toujours vêtus de vos tenues de protection. Une amie des animaux, c’est ça ?

— Si l’on veut, répondez-vous, amusé par sa consternation. Le Dr Wash possède une ferme et du bétail.

— Ah. Une hypocrite, dans ce cas.

— Du tout. Elle n’élève pas ses bêtes pour l’abattoir. Ce sont des animaux de compagnie, à ses yeux. »

Elle vous dévisage d’un air incrédule, puis soupire.

« C’est ce que je disais. Maboule. »

Zwale se trouve déjà à l’intérieur. Vous vous arrêtez devant la porte pour qu’il ne vous entende pas réprimander McAdam.

« Sergent, vous venez d’insulter la médecin légiste sur votre première scène de crime. Je ne vous félicite pas. On m’a assuré que vous étiez une enquêtrice travailleuse et intelligente, alors, faites-moi plaisir, montrez-vous à la hauteur de votre réputation. Nous sommes d’accord ? »

Elle est interloquée. Elle ne pensait manifestement pas avoir franchi la limite, mais, au bout d’un instant, elle se radoucit.

« Bien reçu, inspecteur. Je surveillerai mes manières. »

 Vous hochez la tête et rejoignez Zwale. Dans le hall, vous gravissez le large escalier revêtu d’un tapis et empruntez un couloir le long duquel se succèdent des pièces réservées aux massages, au yoga, et à d’autres activités. Vous tournez pour pénétrer dans l’aile ouest, puis grimpez encore deux volées de marches, dépassant plusieurs salles de soins. Enfin, vous atteignez le dernier étage, où les portes sont numérotées, comme dans un hôtel.

« Je me demande ce que fabriquait la victime dans un local interdit au public, s’interroge le sergent McAdam.

— Le directeur pourra peut-être répondre à cette question. Nous lui parlerons après avoir vu la scène de crime. »

Zwale s’arrête à la hauteur du policier qui garde la 312, où est indiqué Réservé au personnel. Un peu plus loin dans le couloir, un autre agent est posté devant une pièce que vous supposez être la chambre de la victime. Un homme tatoué athlétique en tenue de sport s’approche du policier. Ils échangent quelques mots. À cette distance, vous ne pouvez pas distinguer leurs paroles, néanmoins, il ne fait guère de doute que l’inconnu souhaite entrer. Le policier reste ferme. Vous notez dans un coin de votre tête qu’il faudra se renseigner sur cet individu.

« Inspecteur ? dit Zwale, ramenant votre attention à la pièce réservée au personnel.

— Oui, pardon. Je vous écoute.

— Je dois vous préciser que cette porte était verrouillée à notre arrivée, et que la clé a disparu de la réception. Nous avons dû attendre le directeur pour pouvoir entrer.

— Il est le seul à avoir un double ?

— Oh, je… je n’ai pas pensé à poser la question, dit le jeune homme, penaud.

— Dans ce cas, allez-y et au trot », grommelle McAdam.

Le policier file sans demander son reste.

« Tout doux, sergent. »

Vous lui décochez un regard alors que vous abaissez la poignée. La porte s’ouvre sans problème.

« Il faut bien qu’ils apprennent, dit-elle. Quelques mots bien sentis de mes supérieurs ne m’ont jamais fait de mal. »

Une odeur de renfermé et de moisi vous accueille à l’intérieur. Vous vous trouvez dans une réserve qui n’a manifestement pas servi depuis un certain temps. Un vieil aspirateur est rangé dans un coin, à côté d’un seau et d’une serpillière en piteux état. Les murs sont tapissés de rayonnages métalliques, où s’alignent des aérosols de désinfectant et de cire rouillés, ainsi que des pelles, des maillets, des déplantoirs et d’autres outils de jardin. Dans un angle se trouve une antique brouette couverte de toiles d’araignées, remplie de ce qui ressemble à de vieilles bottes en caoutchouc. Par terre, un tuyau enroulé est posé sur des chiffons et des draps pliés à la diable, certains éclaboussés de sang. Une traînée de mouchetures rouge sombre conduit à une porte-fenêtre ouverte donnant sur le balcon.

« Qu’est-ce que Harry Kennedy pouvait bien fabriquer ici ? s’interroge encore le sergent McAdam.

— Je l’ignore, mais, sauf à s’être poignardé tout seul, quelqu’un s’y trouvait avec lui. Probablement la personne qui a fermé à clé en partant. »

Vous traversez la réserve, prenant soin d’éviter les taches de sang. La police scientifique a beau avoir effectué ses prélèvements, vous veillez à préserver la scène de crime. Vous passez devant un grand évier en céramique où vous remarquez des traces de sang diluées dans l’eau. Il flotte dans l’air un vague parfum de fraise. Curieux.

 Le balcon en pierre à balustres cannelés semble un luxe inutile, mais, à l’origine, ce devait être une chambre, comme les autres pièces à cet étage.

« Ah, intéressant. Venez voir, sergent. »

La porte-fenêtre est de style traditionnel, en bois, avec des petits carreaux. Néanmoins, il y a du sang sur le cadre et deux des vitres sont brisées. Des éclats de verre rougis jonchent le balcon.

« Cassées de l’intérieur, commente McAdam. Ce qui indiquerait qu’il y a eu une lutte dans la pièce. »

Vous suivez les traces dehors, jusqu’à la balustrade. Vous remarquez une tache de sang à sa base. Et une empreinte de paume sur la tablette de pierre, qui se trouve à un mètre de hauteur grand maximum. On pourrait facilement tomber de ce balcon, ou basculer avec un peu d’aide.

« Il a atterri sur le dos. On peut en déduire qu’il se tenait là, face à la pièce, et qu’on l’a poussé… Ou que l’individu qui l’a poignardé l’a traîné dehors et l’a fait passer par-dessus la rambarde.

— Ça demande de la force, déclare McAdam, vous rejoignant. Donc, a priori, on cherche un gars costaud.

— Si c’est bien ce qui est arrivé. Pour l’instant, n’écartons aucune possibilité.

— Regardez, la toubib avait raison. Les mêmes fleurs. »

Elle vous indique deux grands pots en argile contre le mur, de chaque côté de la porte-fenêtre. L’un contient une plante fleurie que vous ne connaissez pas ; l’autre, un rosier rouge.

« Il y avait des roses sur le logo à l’entrée, lui dites-vous, repensant au portail. Notre assassin avait le choix entre deux variétés de fleurs, mais il a pris une rose. Je suis prêt à parier que ce n’est pas un hasard.

— Oui, mais, pour l’instant, n’écartons aucune possibilité », rétorque votre coéquipière avec effronterie.

Vous ne voyez pas d’autres éléments notables. Pas de traces sur le sol ni de morceaux de tissu déchiré. On ne devinerait jamais que quelqu’un est mort ici, sans le sang et les bris de verre.

Et sans le cadavre quinze mètres plus bas, bien sûr.

Vous jetez un coup d’œil aux balcons situés au même étage. Ils sont trop espacés pour envisager qu’on ait pu sauter de l’un à l’autre, et si l’on fait abstraction des arêtes ébréchées, la pierre est trop lisse pour donner prise. L’assassin a donc bien dû sortir par la porte et verrouiller derrière lui.

Alors que vous regardez en contrebas, le plot de marquage du téléphone de Kennedy attire votre attention. À présent, sa position vous semble étrange.

« Sergent, dites-vous en désignant le plot, le portable de la victime se trouve à quelle distance du corps, selon vous ? »

Elle se penche par-dessus la balustrade.

« Dans les trois mètres, je dirais.

— Trop loin pour avoir rebondi après la chute, surtout sur le gazon. Comment est-ce qu’il a atterri là ?

— L’assassin l’a jeté ?

— Mais pourquoi pas plus près du corps ? Ou pourquoi ne pas l’avoir emporté ? »

Le sergent McAdam n’a pas la réponse, et vous non plus.

Vous vous souvenez alors que le Dr Wash a mentionné que l’appareil était cassé. Vous vous accroupissez pour examiner le sol du balcon en pierre, sous l’œil amusé de votre coéquipière, mais vous finissez par trouver ce que vous cherchiez.

« Ce n’est pas un bris de verre provenant de la fenêtre, dites-vous, montrant l’éclat de métal argenté et de plastique noir au creux de votre main gantée. En revanche, ça pourrait bien être un fragment de téléphone. Selon le Dr Wash, il était trop endommagé pour se rallumer, mais une chute dans l’herbe n’aurait pas dû l’esquinter autant. »

Le sergent vous tend une pochette où vous glissez votre trouvaille avant de la sceller.

« Vous pensez qu’il s’est cassé ici ? M. Kennedy l’a laissé tomber sur le balcon, l’a ramassé… puis a fait la culbute ?

— Ou bien l’assassin a jeté le téléphone après avoir poussé la victime. »

McAdam émet un grognement et regarde encore le plot de marquage.

« Dans ce cas, il vise comme une patate. »

De l’autre côté de la pelouse se dresse l’aile est, en tout point semblable à celle-ci, sauf en ce qui concerne le rez-de-chaussée. À travers les fenêtres, vous distinguez une piscine qui s’étend sur presque toute la longueur du bâtiment.

« Je me demande à quoi ressemble la vue, quand on est en face. Est-ce qu’on aurait pu apercevoir quoi que ce soit de la piscine ? »

Le sergent suit votre regard.

« Peut-être, si la personne était assez près des fenêtres. Ça vaut le coup de poser la question.

— Parlons d’abord au directeur. Il a peut-être vu ou entendu quelque chose, quand M. Kennedy est tombé. »

Vous regagnez la partie centrale du manoir, où vous vous débarrassez de votre tenue de protection. Dans le hall, vous constatez que les curieux se sont presque tous dispersés. La réceptionniste que vous aviez remarquée en arrivant fait le tour de la pièce, un arrosoir à la main, pour rafraîchir les nombreuses plantes. Zwale l’escorte, bavardant avec elle. Ils semblent bien s’entendre, et échangent des sourires.

 

[image: ]  Pour rejoindre Zwale et interroger la réceptionniste, rendez-vous en 23.

[image: ]  Pour aller au bureau du directeur et obtenir un rapport de Zwale plus tard, inscrivez P4 dans votre carnet, puis rendez-vous en 135.
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Agrippant votre parapluie d’une main pour qu’il ne soit pas emporté par le vent, vous ôtez votre blouson, puis les confiez l’un et l’autre au sergent McAdam.

« Qu’est-ce que vous fabriquez ? s’écrie-t-elle. Vous n’allez pas vous jeter à l’eau ?

— Si je ne le fais pas, il va se noyer. Je ne veux pas avoir sa mort sur la conscience.

— J’admire votre bravoure, mais, sauf votre respect, vous n’aurez plus à vous soucier de votre conscience, si vous plongez là-dedans. C’est à ça que servent les jeunes policiers vigoureux ! »

Zwale acquiesce.

« Elle a raison, inspecteur. Je m’en charge. »

Ce n’est pas le moment de se disputer. Tank se débat contre le courant et s’épuise à garder la tête hors de l’eau. Vous reculez pour laisser passer Zwale, pendant que le sergent vous aide à enfiler votre blouson à présent trempé.

 

[image: ]  Inscrivez P10 dans votre carnet, puis rendez-vous en 42.
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« J’ai aussi obtenu le relevé téléphonique de Kennedy, poursuit le sergent McAdam. Uniquement un appel entrant, ce matin, d’un numéro local.

— Alors, ça doit être celui qu’il a reçu après son massage avec Alina Martinescu. Combien de temps avant l’heure du décès ?

— Pas longtemps. L’appel a débuté à 10 h 20 et il a duré trois minutes. Vingt-deux minutes avant la découverte du corps, ce qui nous donne un intervalle assez précis pendant lequel le meurtre a pu être commis. »

Repensant aux déclarations de la masseuse, vous vous rendez compte que cela vous donne en réalité davantage.

« C’est aussi dix minutes avant l’heure à laquelle il aurait quitté la séance, selon Alina. Mais elle prétend que Kennedy n’a pas reçu d’appel en sa présence. »

Le sergent feuillette son calepin.

« C’est vrai. Donc, soit elle s’est trompée à propos de l’heure…

— Soit elle nous a menti. Mais pourquoi ferait-elle une chose pareille ? Je veux savoir à qui appartient ce numéro. Est-ce que ça pourrait être un fournisseur, une entreprise avec laquelle il travaille ?

— Un instant, je vérifie. »

 Pendant qu’elle cherche sur la base de données de la police, vous réfléchissez. Alina s’est trompée ou elle a menti ; et Kennedy a reçu un appel quelques minutes avant d’être mortellement poignardé. Y a-t-il un lien ou s’agit-il d’une simple coïncidence ? Après tout, les entrepreneurs passent leur temps au téléphone.

Le gloussement de McAdam vous arrache à vos réflexions.

« Ça m’étonnerait que ce soit un fournisseur, ou alors il a établi sa société à son domicile. C’est un numéro personnel au nom d’un certain Robert Graham. Pas très loin d’ici, en fait… Oh, oh ! M. Graham habite Burrowlands.

— Le lotissement à côté du site où Kennedy voulait construire ? Ce n’est sûrement pas un hasard. On devrait peut-être rendre visite à ce monsieur. »

 

[image: ]  Inscrivez A8 dans votre carnet.

[image: ]  Si vous avez déjà noté C7, rendez-vous en 64.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 30.
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« Peut-être pourriez-vous nous aider à éclaircir un mystère. Pourquoi la société de Harry Kennedy verserait-elle 7 000 livres à un cabinet de conseil avec laquelle il n’avait jamais travaillé auparavant ? »

Vous guettez la réaction de la députée, autant que les fleurs entre vous le permettent.

Carla se crispe. Sans être un spécialiste, vous pensez pouvoir affirmer sans risque que cela ne fait pas partie de la pratique du yoga.

« Je suis navrée, mais je ne peux pas vous renseigner, répond-elle, prenant une profonde inspiration.

— Ah oui ? C’est fâcheux, car nous avons découvert que M. Kennedy avait l’habitude d’envoyer des SMS chiffrés, a priori par souci de confidentialité. »

Le sourire de la députée s’évanouit.

« Nous avons réussi à décoder l’un de ces messages, qui vous a été adressé trois jours avant le meurtre. Harry vous rappelait qu’il vous avait récemment réglé la somme de sept plaques, soit 7 000 livres, et il vous avertissait que vous n’aviez pas intérêt à faire marche arrière. Auriez-vous l’amabilité de m’expliquer ce qu’il entendait par là ? »

Carla demeure en position du lotus, néanmoins, à en juger par son expression, elle n’est plus dans sa corolle astrale.

 « Je le répète, je n’en ai aucune idée, dit-elle enfin d’une voix glaciale. Je reçois des centaines de messages par jour, et mon cabinet travaille avec des gens à travers tout le pays. On ne peut pas me demander d’être au courant de la moindre transaction. »

 

[image: ]  Dans votre carnet, rayez P3 et inscrivez C1 à la place. Puis rendez-vous en 95.
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Suivi du sergent McAdam, vous vous dirigez vers la salle d’attente attenante au hall d’entrée pour répondre au téléphone à l’abri des oreilles indiscrètes.

« Docteur, dites-vous, mettant l’appel sur haut-parleur. Il fait un temps de rêve ici. Et à la morgue ?

— C’est le déluge, confirme-t-elle. La météo annonce qu’on va recevoir quelque chose comme un mois de pluie au cours des quelques heures qui viennent. Attention aux risques de crue, si vous êtes en voiture.

— Ne vous inquiétez pas, pour l’instant, on est coincés au manoir. Et pour couronner le tout, le ciel nous est pour ainsi dire tombé sur la tête. Je vous épargne les détails. Alors, qu’est-ce que vous avez pour nous ? »

Vous entendez le Dr Wash pianoter sur le clavier de son ordinateur.

« Nous avons reçu les résultats des prélèvements effectués dans l’évier de la réserve. Vous vous en souvenez ? Les traces de sang diluées ?

— Bien entendu.

— Si la pièce semblait à l’abandon et oubliée, on ne peut pas en dire autant de l’évier. On a trouvé plusieurs profils ADN. L’un d’eux correspond à celui de notre victime, Harry Kennedy. On a également relevé ses empreintes digitales dans le local, ce qui était prévisible. On pense que certaines empreintes appartiennent à des individus extérieurs à l’affaire, mais, sans élément de comparaison, il est difficile d’être catégorique.

— Et les autres profils génétiques ? »

Le Dr Wash hésite.

« C’est là où ça devient intéressant. L’un d’eux correspond à Carla Nesbitt, ce qui m’a passablement surprise. Je n’arrive pas à croire qu’elle puisse être impliquée dans la mort de M. Kennedy, mais je suppose que l’on ne devrait jamais s’étonner de rien, dans notre profession.

— Pourquoi ? Vous la connaissez ?

— Pas très bien, nous nous sommes croisées à plusieurs reprises, à des sauteries du gratin local. Rencontres avec les élus, dîners avec le maire, vous voyez le genre. »

Vous ne voyez pas du tout, dans la mesure où les policiers sont rarement les bienvenus à ce genre de réunion, sans doute pour éviter de rabaisser le niveau. En revanche, vous n’êtes pas du tout surpris que le Dr Wash soit une habituée, compte tenu de son pedigree et de son statut. Dans une autre vie, elle aurait pu être députée, elle aussi.

Le sergent McAdam s’approche du téléphone.

« Docteur, comment avez-vous pu identifier l’ADN de Carla Nesbitt ?

— Elle est dans nos fichiers. Figurez-vous qu’elle a été arrêtée pour vol à l’étalage il y a de nombreuses années. Je n’étais pas au courant, mais, ma foi, on a tous un passé.

— Dommage pour Carla, mais tant mieux pour nous, dites-vous. À présent, nous savons qu’elle s’est trouvée à un moment ou un autre sur la scène de crime, même si nous ignorons précisément quand. Docteur, vous avez parlé de plusieurs profils ?

— Oui, au moins un troisième, mais on n’a pas de correspondance. Là aussi, j’aurais besoin d’échantillons pour faire des comparaisons. Étant donné le nombre d’employés et de clients, cela risque de prendre un certain temps.

— Qu’est-ce que tous ces gens fichaient dans une réserve désaffectée ? » s’interroge le sergent à voix haute.

À vrai dire, vous vous posez exactement la même question.

 

[image: ]  Inscrivez C16 dans votre carnet.

[image: ]  Si vous avez déjà noté S5, rendez-vous en 54.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 100.












6





« Stephen Cheong n’est pas tombé sur le corps de Harry Kennedy par hasard, c’est évident. Il a tué Harry, puis il a prétendu l’avoir découvert », déclarez-vous.

Tous les yeux se tournent vers le directeur.

« Ce n’est pas moi ! bafouille-t-il, indigné. Pourquoi est-ce que je l’aurais tué ? »

Pourquoi, en effet ? Avez-vous assez de preuves pour appuyer vos accusations ?

Regardez les indices figurant dans votre carnet, en respectant l’ordre suivant :

 

[image: ]  Si vous avez noté S1, S4 ou S7, rendez-vous en 36.

[image: ]  Si vous avez S2, rendez-vous en 132.

[image: ]  Si vous avez S6, rendez-vous en 99.

[image: ]  Si vous avez S5, rendez-vous en 190.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 163.
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Vous posez le portefeuille sur le bureau, à côté de l’ordinateur portable, au moment où arrive l’équipe de la scientifique. Vous chargez vos collègues de mettre l’ordinateur sous scellés et de le porter au laboratoire de criminalistique numérique. Avec un peu de chance, on parviendra à trouver le mot de passe et vous saurez sur quoi il travaillait.

Le sergent McAdam vous rejoint alors qu’un policier place l’ordinateur sur un chariot.

« Stephen Cheong nous a dit que M. Kennedy avait un côté voyou, vous vous en souvenez ? Vous croyez qu’il magouillait quelque chose, alors qu’il était censé se détendre ? lui demandez-vous.

— Pas de repos pour les margoulins, répond le sergent.

— Qu’est-ce que vous avez trouvé, en ce qui concerne son emploi du temps ? »

Elle secoue la tête.

« Pas grand-chose, j’en ai peur. Kennedy a pris la formule Lotus : un traitement VIP qui coûte la bagatelle de 9 000 livres par semaine, figurez-vous. Payables d’avance. Mais on ne peut pas dire qu’il en ait vraiment profité. Il n’a pas fait grand-chose, à part des massages, dont la séance avec Alina, qu’il a écourtée. C’était son seul rendez-vous de la matinée, et il n’avait rien de prévu l’après-midi.

— Rien du tout ? Il était censé rester au centre encore combien de temps ?

— Deux jours. Mais, d’après la réceptionniste, c’était comme ça toute la semaine. Il avait de grandes plages horaires vides, réservées à ses “loisirs personnels”.

— Que faisait-il de tout ce temps libre ? Peut-être qu’il en passait une partie dans sa chambre, sur son ordinateur.

— On se demande pourquoi il a pris la peine de venir ici.

— Je commence à croire que le séjour de M. Kennedy à l’Elysium était moins lié à sa santé qu’à une affaire qui a fini par causer sa mort. »

Vous montrez au sergent la photo de Carla Nesbitt et lui jeunes que vous avez trouvée dans son portefeuille.

Elle laisse échapper un sifflement.

« Eh ben, voilà qui jette un nouvel éclairage sur l’affaire. »

À cet instant, votre téléphone sonne. C’est le Dr Wash.

 

[image: ]  Rendez-vous en 91.
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Traversant la foule qui se disperse, Jennifer emmène Alina dans la partie du manoir réservée au personnel. Vous les laissez pour vous occuper de Flora Kennedy. Le sergent McAdam et Zwale la maintiennent fermement. L’homme asiatique qui a aidé Zwale à la maîtriser a disparu.

Sur votre ordre, les deux policiers conduisent la veuve dans la salle d’attente à côté du hall, où vous lui avez déjà parlé. La pluie crépite sur les vitres, plus fort encore qu’à votre arrivée.

Vous fermez la porte et les invitez à prendre place. Puis vous débarrassez une table basse des prospectus qui l’encombrent pour vous asseoir en face d’eux, espérant qu’elle est aussi robuste qu’elle en a l’air.

« Madame Kennedy, comprenez que vous êtes dans une situation extrêmement délicate. Même en faisant abstraction de l’agression d’Alina, vous avez peut-être détérioré des pièces à conviction. Je vous serais donc reconnaissant de me donner une explication. »

 

[image: ]  Si vous avez noté F3 dans votre carnet, rendez-vous en 114.

[image: ]  Sinon, rendez-vous en 70.
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Le sergent McAdam s’apprête à sortir, mais vous avez encore une question.

« Nous n’avons pas terminé, madame Nesbitt. »

Celle-ci rouvre les yeux, soupire, puis baisse de nouveau le son de l’océan.

« Quoi encore ? Que voulez-vous savoir de plus ?

— Oh, il nous reste beaucoup à apprendre sur cette affaire. Mais, pour l’instant, je souhaiterais simplement que vous m’expliquiez pourquoi vous nous avez menti. »

Carla accueille ces mots avec un sang-froid impressionnant. Toutes ces années à siéger au Parlement l’ont sans doute immunisée contre ce genre d’accusation.

« Il va falloir être un peu plus précis, inspecteur.

— Mais certainement, dites-vous en souriant. Vous nous avez affirmé que vous vous étiez retrouvée à l’Elysium en même temps que Harry Kennedy par hasard. Pourtant, il y a quinze jours, il vous a envoyé un message chiffré où il vous demandait les dates de votre séjour, pour faire en sorte d’y être en même temps. Et ce n’est pas tout. Il insinuait qu’il menacerait Stephen Cheong, le propriétaire, s’il ne lui trouvait pas une place. Alors, s’il vous plaît, pourquoi nous avez-vous menti ?

— Je ne sais pas de quoi vous parlez. Il n’a jamais été question d’un tel arrangement entre Harry et moi.

— Et vos SMS confirmeront vos propos ? » demande le sergent McAdam.

Carla la toise froidement.

« Il faudra vous contenter de ma parole, car vous ne les verrez jamais.

— Nous pouvons nous procurer un mandat.

— Mon avocat remuera ciel et terre pour empêcher cette atteinte à ma vie privée totalement inutile. Et croyez-moi, il est redoutable. »

Vous ajustez votre angle d’attaque.

« Madame Nesbitt, le simple fait que M. Kennedy vous ait envoyé un SMS chiffré est accablant. Déjà, il savait que vous seriez capable de le décrypter, ce qui signifie qu’il y avait eu d’autres échanges entre vous pour mettre au point le système. Et même en oubliant cet aspect, on n’écrit pas un message codé à quelqu’un, sauf s’il contient des informations sensibles qui pourraient se révéler problématiques au cas où une tierce personne en prendrait connaissance. Pourquoi ces précautions étaient-elles nécessaires entre vous ? »

Carla se retranche dans le silence.

« Pas de commentaire.

— Que refusez-vous de nous dire, au sujet de votre relation avec Harry Kennedy ? insiste le sergent McAdam.

— Pas de commentaire. À présent, je vous serais reconnaissante de me laisser. Ne m’obligez pas à appeler mon ami le commissaire divisionnaire et à lui demander pourquoi un de ses policiers harcèle une parlementaire innocente. »

Carla reprend sa méditation. Cette fois, vous sortez et regagnez le hall.

 « Est-ce que vous pensez la même chose que moi ? fait le sergent.

— Faute d’être extralucide, je n’en sais rien. Mais, en ce qui me concerne, je pense que Carla Nesbitt et Harry Kennedy étaient tous les deux mariés, et que s’ils souhaitaient s’offrir une escapade extraconjugale à l’insu de leurs conjoints, l’Elysium était le lieu idéal. Il a déjà été établi que Kennedy avait toujours un faible pour elle. Reste à savoir si les protestations de l’honorable parlementaire sont trop vives pour être honnêtes.

— Sans oublier son empressement à pointer Jennifer du doigt. Ça pourrait être une manœuvre de diversion. »

Harry Kennedy aurait-il mené deux liaisons de front, avec Carla Nesbitt et Jennifer Watts ? Après tout, la députée était la première à le dire : il n’avait pas commandé tout ce Viagra pour rien. Cela expliquerait pourquoi il avait laissé autant de plages de « loisirs personnels » dans son emploi du temps. Soudain, une idée vous vient.

« Bon sang ! La réserve !

— Plaît-il ?

— La réserve. C’était peut-être là que Kennedy retrouvait sa maîtresse. Que ce soit Carla, Jennifer ou une autre, il fallait que ces rencontres restent discrètes. Elles ne pouvaient certainement pas avoir lieu dans sa chambre. Si on avait vu une femme y entrer, on aurait aussitôt suspecté quelque chose. Les salles de cours ne se verrouillent pas, ce n’était donc pas envisageable. Mais les locaux de rangement, en revanche, si. »

Le sergent McAdam pousse une exclamation, impressionnée par le subterfuge.

« Si ce n’est pas Jennifer, c’est peut-être Kennedy lui-même qui a volé la clé. Ça expliquerait sa disparition. »

 

[image: ]  Rayez P9 dans votre carnet et écrivez C12 à la place.

[image: ]  Ensuite, ajoutez 1 à votre nombre d’AUDITIONS et rendez-vous en 65.
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« M. Baker, du service de l’urbanisme, a mentionné que Mme Nesbitt était à la tête d’un parc locatif. Je suppose qu’elle se repose sur vous pour s’occuper de ses affaires, quand le Parlement est en session ? Cela doit représenter beaucoup de travail, lui dites-vous, estimant qu’un peu plus de flatterie n’a jamais fait de mal à personne.

— En effet, répond Mme Gibbs, redressant les épaules. Nous déléguons la gestion des locations à une agence, bien entendu. Mais il faut assurer l’entretien et la maintenance, sans parler des achats et des ventes.

— Combien de maisons Mme Nesbitt possède-t-elle ? »

Elle réfléchit un instant.

« Vingt-deux. Bientôt dix-huit, une fois celles de Burrowlands vendues, précise-t-elle en indiquant les feuilles imprimées que vous avez rattrapées.

— Attendez, ces maisons se trouvent à Burrowlands ? demande le sergent McAdam, prenant des notes. C’est juste à côté du site où M. Kennedy projetait de bâtir son nouveau lotissement.

— Ah bon ? dit Mme Gibbs d’un air indifférent. Encore une fois, ma mère ne l’a pas mentionné. Je suis sûre qu’elle m’en aurait parlé, si c’était important. Comme vous le faisiez remarquer vous-même, très peu d’aspects de sa vie m’échappent. »

 Vous n’avez aucune raison d’en douter, mais entre très peu et aucun, il y a un monde. En outre, vous la sentez sur la défensive. Carla a admis qu’elle était au courant des projets de Kennedy. Dans ce cas, pourquoi n’en avoir rien dit à sa fille, à qui elle a confié la gestion de ses affaires ? En parcourant les annonces, vous constatez que les maisons se trouvent bien à Burrowlands. Et elles sont sur le marché depuis un certain temps, car le prix de vente a déjà baissé deux fois.

« Je vous remercie, madame Gibbs. Une dernière question, si vous le permettez : où étiez-vous ce matin, entre 10 et 11 heures ?

— À la salle de sport. Et si vous souhaitez le savoir, une dizaine de personnes pourront vous le confirmer. » Elle hausse les épaules à la vue de votre expression étonnée. « Je ne suis pas idiote, inspecteur. Pour quelle autre raison me poseriez-vous la question ? »

Vous prenez congé, puis vous vous dirigez vers la voiture de McAdam. Vous sentez que les pièces commencent à se mettre en place, mais il reste encore trop d’inconnues.

« Sergent, vérifiez l’alibi de Sharon Gibbs, puis renseignez-vous sur les affaires immobilières de Carla Nesbitt. J’aimerais en savoir davantage sur l’historique de ses transactions, notamment si elle avait l’habitude d’acheter des propriétés Kennedy Homes.

— Bien vu, dit votre coéquipière, griffonnant quelques mots dans son carnet. Mais si elle désirait investir dans le nouveau lotissement, est-ce qu’elle n’aurait pas essayé de persuader Nigel Baker de valider le permis de construire, au lieu d’envoyer promener Kennedy ?

— Nous ignorons ce qui s’est dit exactement. Après tout, nous n’avons que la parole de Mme Nesbitt. Mais je suis d’accord, c’est étrange qu’elle n’ait pas tenté de faire pression sur la ville. Il y a quelque chose qui cloche dans cette histoire, et je veux savoir quoi. »

 

[image: ]  Inscrivez C15 dans votre carnet, et ajoutez 1 à la rubrique nombre de LIEUX. Puis, rendez-vous en 30.
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Zwale et les autres attendent une explication… mais, à vrai dire, vous n’êtes pas sûr de pouvoir en fournir une.
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